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Assise sur le rebord de la baignoire, Rebekah Taylor fixait le test de grossesse qu’elle tenait à la main.
Comment pouvait-il être positif ? Ils s’étaient pourtant protégés. Au dernier moment, elle s’était souvenue du préservatif qui traînait chez elle. Il s’agissait d’un cadeau reçu lors de l’enterrement de vie de jeune fille d’une amie, un ou deux ans auparavant. L’objet en question, par sa couleur rose pailleté, s’était révélé assez gênant, mais il aurait dû fonctionner aussi bien qu’un autre.
Visiblement, ce n’était pas le cas.
Peut-être le préservatif avait-il atteint sa date de péremption. Les yeux agrandis par l’angoisse, Rebekah jeta un coup d’œil à son reflet dans le miroir de l’armoire à pharmacie. Tous les six mois, elle vidait les placards de la cuisine et de la salle de bains, jetant consciencieusement tout ce qui était périmé. Comment avait-elle pu passer à côté d’une chose aussi importante ?
Avec un soupir, la jeune femme se recroquevilla un peu plus contre le mur. La réponse était simple : elle avait si bien dissimulé la petite boîte en forme de cœur, tout au fond d’un tiroir de sa table de chevet, qu’elle avait fini par l’oublier. D’ailleurs, elle y serait probablement restée un bon moment si elle ne s’était pas sentie à ce point désespérée, ce soir-là.
Désespérée et terriblement seule.
Au moins, elle avait eu un préservatif, contrairement à certains. Deux mois plus tôt, l’insouciant Grant Whitaker l’avait raccompagnée chez elle sans se demander s’il était équipé pour y passer la nuit. Normalement, ni lui ni elle n’auraient pu prévoir que les choses tourneraient de cette manière… Surtout pas Rebekah.
Jusqu’à cette soirée-là, si on lui avait dit qu’elle inviterait Grant à passer la nuit avec elle, la jeune femme aurait sans doute éclaté de rire. En effet, chaque fois qu’il était venu dans leur petite ville de Spring Forest, en Caroline du Nord, elle l’avait trouvé franchement antipathique.
Lorsqu’il descendait de l’avion en provenance de Floride, il portait toujours un short de bain, un T-shirt et des tongs. On aurait dit un moniteur de surf plutôt qu’un homme d’affaires.
En dépit de cet extérieur décontracté, il passait son temps à surveiller Rebekah du coin de l’œil, comme un rapace avec sa proie. Elle était directrice administrative de Copains pour Toujours, le refuge animalier appartenant aux tantes de Grant. Il aurait donc dû lui faire confiance. Pourtant, il ne la quittait jamais des yeux, comme si elle s’apprêtait à dérober un sac de biscuits pour chien dès qu’il aurait le dos tourné.
D’un autre côté, elle voyait bien qu’il se comportait de cette manière avec tout le monde, excepté avec ses tantes. On ne pouvait pas lui enlever cela : dès qu’il s’agissait de sa famille, Grant se montrait attentif et protecteur.
— En ce qui te concerne, tu ne risquerais pas de passer pour une Whitaker, lança Rebekah à son reflet dans le miroir.
Avec une mère afro-américaine et un père d’origine irlandaise, la jeune femme avait hérité d’une chevelure noire aux boucles serrées, encadrant un visage à la peau mate et cuivrée. Rien à voir avec le teint légèrement hâlé de Grant, ni avec ses cheveux blonds ondulés. À qui ressemblerait leur bébé ? Avec un peu de chance, il aurait peut-être les meilleurs gènes de chacun de ses parents.
— Arrête ça tout de suite, se morigéna-t-elle.
Elle savait qu’elle était enceinte depuis trois minutes, et elle laissait déjà ses émotions prendre le dessus. D’ailleurs, peut-être que ce premier test avait donné un faux résultat.
Tendant la main, elle attrapa un deuxième paquet sur l’étagère. Cette fois, l’étiquette annonçait un signe « plus » si le test était positif, et non deux lignes horizontales.
Dix minutes plus tard, cependant, le résultat fut exactement le même.
Si cela avait pu changer quelque chose, Rebekah se serait effondrée sur le carrelage de la salle de bains, roulée en boule jusqu’à se faire toute petite. Mais elle était une adulte. Elle avait un master en gestion administrative, un poste important dans une organisation à but non lucratif, et accessoirement un crédit immobilier à régler.
Non, décidément, les femmes comme elle ne perdaient pas de temps à pleurer chaque fois qu’elles rencontraient un problème. Elles réfléchissaient, trouvaient des solutions et décidaient ce qu’elles allaient faire ensuite.
Rebekah sortit de sa poche le bloc-notes qui ne la quittait jamais et écrivit :
Prendre rendez-vous chez le médecin.
En face du numéro deux, cependant, elle s’arrêta. Que pouvait-elle faire d’autre ?
Prévenir Grant ?
Rien qu’à imaginer cette conversation, elle en avait des frissons. De deux choses l’une : soit il oublierait complètement son existence et celle de l’enfant, parce que cette grossesse ne cadrerait pas avec sa vie dissipée ; soit il l’accuserait d’être tombée enceinte exprès pour le piéger.
Comme Trey l’avait fait autrefois…
De toute manière, il était inutile de faire quoi que ce soit pour l’instant. Il faudrait attendre la confirmation de sa grossesse par le médecin.
Froissant sa page de bloc-notes, la jeune femme l’envoya rejoindre les deux boîtes roses et bleues dans la corbeille à papier. Elle se dirigea ensuite vers la cuisine, où elle alluma sa machine à café d’un geste si automatique qu’elle y fit à peine attention.
Mais presque aussitôt elle se souvint que les femmes enceintes devaient limiter leur consommation de caféine. Comment allait-elle survivre sans café pendant neuf interminables mois ? Voire plus, si elle décidait d’allaiter ?
Soudain, la sonnerie de son téléphone interrompit ses réflexions. Rebekah déverrouilla rapidement l’écran, découvrant un SMS de sa mère.
Est-ce qu’on a planifié mon voyage de classe pour le premier mardi de septembre, ou le deuxième ?


La jeune femme porta une main à son front en soupirant. Sa mère, enseignante, l’avait suppliée pendant des semaines d’organiser cette visite du refuge animalier. Il y aurait toutes les classes de CP de son école, soit des dizaines d’enfants de six ans survoltés. Dieu merci, ce n’était pas aujourd’hui qu’elle devrait gérer ce bazar – et le mal de tête qui en découlerait.
Maman, c’est le 8 septembre. Je l’ai noté dans l’agenda en ligne qu’on a créé ensemble la semaine dernière.
Ma Fossette chérie, tu sais bien que c’est trop compliqué pour moi. Je n’arriverai jamais à m’en servir. En plus, ton père a supprimé l’application en essayant de réinitialiser le mot de passe de la wi-fi.


Avant même qu’elle ait eu le temps de répondre, un autre message arrivait, de son père cette fois.
Salut Fossette. Ta mère s’est encore trompée en tapant le mot de passe de la wi-fi, et je ne trouve plus le papier où tu as écrit tous les codes. Tu crois que tu pourrais venir ce week-end ?


Rebekah avait la ferme conviction que ses parents restaient volontairement réfractaires aux nouvelles technologies. De cette façon, ils avaient une excuse toute trouvée pour lui demander de passer de longs week-ends chez eux. D’habitude, faire le trajet d’une demi-heure jusqu’à Raleigh ne la dérangeait pas. Seulement, avec ce qu’elle venait d’apprendre, elle ne se sentait pas encore prête à aller les voir.
C’est pourquoi, au lieu de répondre à l’invitation de son père, elle lui expliqua longuement où se trouvaient leurs codes de connexion. Ensuite, elle ajouta un lien vers une vidéo explicative pour changer le fameux mot de passe.
Son devoir familial accompli, Rebekah chercha un obstétricien près de chez elle sur Internet. L’un d’eux avait des commentaires très élogieux. Elle prit une grande inspiration et composa le numéro de téléphone.
Lorsque le secrétaire du cabinet lui répondit, elle dut se racler la gorge plusieurs fois pour réussir à parler :
— Bonjour, je crois que je suis enceinte et je voudrais prendre rendez-vous avec le docteur Singh.
— Félicitations, lança aussitôt la voix chaleureuse à l’autre bout du fil.
Il existait au moins un homme qui se réjouissait de cette nouvelle, se dit-elle, un peu réconfortée.
— De combien pensez-vous être enceinte ?
Rebekah le savait, mais elle vérifia tout de même l’information sur l’application qui lui permettait de suivre son cycle. Si elle pouvait tout organiser au détail près dans sa vie, ses règles, elles, n’avaient jamais été régulières, ce qui avait le don de l’agacer.
— De huit semaines, je pense, finit-elle par répondre.
— Connaissez-vous la date de la conception ?
Oh que oui, elle la connaissait. La honte l’envahit progressivement au souvenir de cette soirée. Elle se souvenait de tout, même des mojitos à la mûre sauvage qu’ils avaient bus pendant cette maudite happy hour.
Une seule nuit de faiblesse. Pourtant, cela avait suffi.
Bien sûr, au réceptionniste, elle se contenta de communiquer la date.
— En général, le docteur Singh ne reçoit les patientes que lorsqu’elles approchent des douze semaines de grossesse. Je peux vous noter sur le planning pour le mois d’octobre.
Rebekah se mit à grincer des dents. On n’était que fin août. Hors de question d’attendre aussi longtemps avant d’être fixée. Elle détestait se souvenir de la dernière fois où elle s’était trouvée dans cette situation, et elle détestait encore plus l’idée de s’en servir comme excuse pour avoir un rendez-vous plus tôt.
Mais cette fois, elle avait besoin d’agir, de contrôler ce qui se passait.
— J’ai fait une grossesse extra-utérine il y a quelques années, expliqua-t-elle. Je pense que le docteur voudra me voir plus tôt.
— Oh ! bien sûr, répondit le réceptionniste en tapant quelque chose sur son ordinateur. Dans ce cas, au plus tôt, je peux vous proposer un rendez-vous jeudi prochain.
Rebekah nota le jour et l’heure sur son calendrier mural, puis marmonna un remerciement avant de raccrocher. Par précaution, elle enregistra aussi le rendez-vous dans l’agenda de son téléphone.
En se glissant sous la douche, elle prit la ferme résolution de ne plus penser à toute cette histoire jusqu’à la semaine suivante. Elle réussit à tenir environ quarante-cinq minutes.
Sur le chemin du travail, lorsque sa petite Fiat bleu canard fut obligée de patienter à une intersection, elle s’aperçut qu’il y avait une pharmacie de l’autre côté de la rue. Un coup d’œil au tableau de bord lui apprit, sans surprise, qu’elle était loin d’être en retard. Si elle se garait pour aller acheter des vitamines prénatales, elle arriverait encore une demi-heure en avance.
En sortant de la pharmacie, Rebekah fit un saut à la boulangerie. On ne pouvait pas prendre des vitamines avec le ventre vide, n’est-ce pas ? Et puis, si elle n’avait pas le droit de boire du café, un bon pain au chocolat encore chaud ferait presque aussi bien l’affaire pour atténuer sa nervosité.
Mais quelle nervosité ? Elle n’était absolument pas nerveuse, pas du tout. Cette crispation dans son ventre était simplement due à la faim. Ou peut-être à ces fameuses envies de femme enceinte dont elle avait si souvent entendu parler.
Une fois remontée dans sa voiture, elle songea que, si elle mangeait sa viennoiserie tout de suite, elle risquait de faire tomber des miettes sur sa jolie blouse en soie. Tant pis, elle attendrait d’être arrivée au refuge.
La plupart des employés de Copains pour Toujours portaient des vêtements fonctionnels pour travailler, sans aucun souci d’élégance, puisqu’ils passaient la journée à s’occuper des animaux. Mais aujourd’hui, Rebekah déjeunait avec un mécène potentiel et, le soir, elle participait à une réunion du conseil municipal.
En effet, Bunny et Birdie allaient demander l’autorisation d’installer une antenne-relais sur le toit de leur ferme, tout près du centre de recherches du refuge. S’il était accepté, ce projet profiterait à tout le monde. D’une part, il apporterait un revenu supplémentaire aux deux sœurs, qui en avaient bien besoin ; d’autre part, l’antenne améliorerait la qualité du réseau téléphonique dans le nouveau quartier de Kingdom Creek.
Malheureusement, une partie non négligeable des habitants de Spring Forest ne voyait pas d’un bon œil le développement rapide de leur petite ville. Rebekah s’attendait donc à rencontrer une certaine résistance lors de la réunion de ce soir.
Lorsqu’elle se gara sur sa place de parking réservée devant l’entrée du refuge, son estomac grondait de plus en plus fort et elle avait un début de migraine. Probablement le manque de caféine, pensa-t-elle avec un soupir.
Attrapant les vitamines et le pain au chocolat sur le siège passager, elle dut batailler pour les faire entrer dans son sac en toile déjà bien rempli. Cela ne lui ressemblait pas de passer à la boulangerie sans acheter des viennoiseries à partager avec les autres. Mais ce matin, elle ne se sentait pas d’humeur sociable. Elle avait plutôt envie de se glisser discrètement dans son bureau, de fermer la porte et de se cacher derrière la montagne de paperasse qui l’attendait.
La plupart de ses collègues s’intéressaient plus aux animaux qu’aux êtres humains qui les entouraient. Avec un peu de chance, personne ne remarquerait que son univers était en train de s’effondrer.
Avant de sortir, Rebekah jeta un coup d’œil au rétroviseur intérieur. Rien, sur son visage, ne semblait indiquer son état. Elle ne voyait ni « rayonnement de femme enceinte », ni quoi que ce soit qui aurait pu révéler son secret avant qu’elle soit prête à le faire elle-même.
Heureusement, elle n’aurait pas de mal à éviter Grant avant d’être certaine de sa grossesse. D’ici à son rendez-vous chez l’obstétricienne, elle aurait le temps de réfléchir à la meilleure manière de lui annoncer la nouvelle.
Elle ne l’avait pas vu depuis la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Bien sûr, c’était logique, puisqu’il vivait dans un autre État. Les dernières nouvelles qu’elle avait eues de sa part, c’était ce petit mot qu’il avait laissé avant de partir, avec son numéro de téléphone.
Résistant à la tentation, elle avait aussitôt jeté le morceau de papier, sans même enregistrer le numéro dans son portable. Cette soirée avec lui avait été merveilleuse, mais elle ne pouvait pas prendre le risque qu’elle se reproduise. D’ailleurs, même maintenant, elle n’était pas certaine de le revoir, tant que sa grossesse n’était pas confirmée.
Son père avait bâti toute sa carrière en donnant des conseils aux gens, et il lui répétait souvent un de ses adages préférés :
À chaque jour suffit sa peine.

Bien décidée à appliquer cette maxime, Rebekah balança son sac à main et son sac en toile sur son épaule droite d’un geste décidé. Ensuite, elle attrapa ses deux autres sacs de la main gauche et ferma la portière avec le talon haut de son espadrille.
Prenant une grande inspiration, elle fit volte-face pour se diriger vers l’entrée. Soudain, une voix masculine, chaude et profonde, l’arrêta dans son élan. Cette voix, elle l’aurait reconnue entre mille.
— Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt mais, avec tous ces sacs, on dirait que tu portes déjà le monde entier sur tes épaules.
Elle se retourna lentement, retenant à grand-peine les sacs en question. Grant Whitaker dépliait son corps long et mince pour sortir de sa voiture. Un véhicule de location, songea-t-elle, puisqu’elle ne l’avait jamais vue auparavant.
À en croire son apparence, il n’aimait pas beaucoup se lever tôt. Avec ses cheveux ébouriffés, on aurait dit une chouette mal réveillée. Rebekah faisait tout son possible pour ne pas croiser son regard bleu azur. S’il la regardait, elle avait l’impression qu’il pourrait lire dans ses yeux tout ce qu’elle ne voulait pas lui dire. Peut-être réussirait-elle à courir jusqu’à l’entrée en prétextant du travail urgent à faire ?
Pourtant, à la seconde où il lui sourit, son cœur loupa un battement et elle ressentit une drôle de crispation dans le ventre.
Mais il s’agissait probablement d’un début de nausée matinale. Rien d’autre.
   
   
Lorsque Grant trouvait le temps de venir de Jacksonville pour leur donner un coup de main au refuge, ses tantes étaient toujours ravies. Mais cette fois-ci, elles n’avaient pas parlé de sa visite à Rebekah, s’il en jugeait par son expression interdite.
Birdie et Bunny lui avaient demandé de revoir leurs dernières stratégies commerciales, dans le but d’attirer plus de monde lors des journées d’adoption. Cependant, même si elles ne l’avaient pas fait, il aurait trouvé un prétexte pour revoir Rebekah. Il n’avait eu aucun contact avec la directrice du refuge depuis plus d’un mois.
Pourtant, ce fameux soir où ils avaient partagé quelques verres – et bien plus –, Grant avait cru qu’ils passaient une étape significative. Malheureusement, le lendemain matin, il était parti tôt pour attraper son avion, mais il lui avait laissé son numéro. Bien sûr, il ne s’était pas attendu à ce qu’elle l’appelle aussitôt, mais au moins un SMS du genre « on se voit à ton retour ».
Rebekah Taylor était la personne la plus sérieuse qu’il connaisse. À vrai dire, il l’avait toujours trouvée un peu coincée. Les gens disaient qu’elle tenait fermement la barre au refuge, du moins aussi fermement que possible avec les sœurs Whitaker comme propriétaires.
Plus d’une fois, ces dernières semaines, Grant avait évoqué l’image d’un bouchon de champagne en pensant à Rebekah : toujours bien à sa place, mais prête à exploser dès que quelqu’un l’aidait à relâcher la pression. Ce soir-là, lorsqu’il l’avait croisée au bar avec ses amies, il ne pensait pas être l’heureux élu qui jouerait ce rôle.
Cette nuit avait été très agréable pour lui, bien plus qu’agréable, d’ailleurs. À en juger par ses réactions, elle avait ressenti la même chose. Rien que d’y penser, ses doigts se crispèrent involontairement, comme s’ils se rappelaient du moment où les muscles de la jeune femme s’étaient resserrés autour d’eux, lorsqu’elle avait…
Grant avait déjà un coup de soleil sur les épaules, mais il sentit sa peau s’enflammer encore plus. Il secoua la tête pour chasser les images déplacées qui s’y attardaient, et remarqua que Rebekah se battait avec ses clés, essayant désespérément d’ouvrir la porte d’entrée.
— Tu veux un coup de main ? proposa-t-il aussitôt.
Il la rejoignit et lui prit des mains le trousseau de clés. À la seconde où sa paume effleura la sienne, un courant électrique le parcourut. Elle avait dû le ressentir aussi, puisqu’elle venait de retirer son bras comme si une abeille l’avait piquée.
Sans aucun doute, l’attirance entre eux était toujours bien présente. Rebekah tenait son sac contre elle comme un bouclier, lui bloquant la vue de ses seins ronds et fermes, mais les contours de sa poitrine restaient gravés dans sa mémoire. Tout comme le contraste entre sa peau foncée et le brun plus clair de ses mamelons…
Se forçant à revenir à l’instant présent, Grant se tourna à nouveau vers celle qui occupait ses pensées. Rebekah s’agrippait à ses sacs comme si sa vie en dépendait. Lorsqu’une mèche de cheveux rebelle voleta devant ses yeux, elle fut donc obligée de souffler vers le haut pour la dégager.
Elle n’avait pas l’air en colère, mais pas non plus très contente de le voir. Un regard plus attentif lui apprit que, sous la peau très douce à la base de sa gorge, son pouls était anormalement rapide. La directrice maniaque du contrôle ne pouvait donc pas toujours tout contrôler, conclut-il avec un petit sourire en coin.
Cependant, il n’y avait pas de quoi s’emballer. D’accord, Rebekah avait accepté de baisser sa garde le temps d’une soirée, mais cela ne signifiait pas qu’elle le ferait une deuxième fois. Il paraissait souvent difficile de savoir ce qu’elle pensait. Pourtant, ce soir-là, au bar, après son troisième mojito, elle lui avait donné un bon aperçu de ce qui lui passait par la tête – quoique d’une voix légèrement éméchée.
— Il ne faut dire à personne que tu as passé la soirée ici. Les gens ne doivent pas savoir que je sors dans les bars avec le neveu de mes patronnes. Ce n’est pas du tout professionnel de ma part.
— Dans ce cas, on ne leur dira pas non plus que je suis allé chez toi ensuite.
À ces mots, les longs cils noirs de Rebekah s’étaient baissés dans un geste incroyablement sensuel, tandis que les coins de ses lèvres pleines s’étiraient imperceptiblement. Une invitation presque aussi claire que si elle l’avait formulée à voix haute.
D’ordinaire, Grant n’utilisait pas ce genre de petite phrase audacieuse pour attirer les femmes. Il n’en avait pas besoin, de toute manière. Il n’aurait jamais cru que cela fonctionnerait avec elle mais, contre toute attente, le fait qu’il prenne les choses en main cette nuit-là avait très bien fonctionné.
En revanche, quelque chose dans le regard noisette de Rebekah – de la panique ? – lui disait que ce genre d’attitude ne conviendrait pas aujourd’hui, pas sur son lieu de travail, pas en plein jour. Il toussota d’un air gêné et se mit en devoir d’ouvrir la porte. Bien sûr, la première clé qu’il essaya ne fut pas la bonne.
— C’est la troisième, intervint la jeune femme en pointant le menton en direction du porte-clés.
Le maudit objet glissait entre ses doigts, lui compliquant la tâche. Il dut s’y reprendre encore à deux fois pour y réussir.
Lorsque la porte fut enfin ouverte, Rebekah se rua à l’intérieur et passa en trombe devant lui pour rejoindre son bureau, ne laissant derrière elle qu’un délicieux effluve de parfum. Elle portait toujours le même, une fragrance à la fleur de frangipanier, s’il en croyait l’étiquette de la bouteille luxueuse qu’il avait repérée dans sa salle de bains.
Grant resta immobile quelques secondes, le temps que la climatisation lui fasse oublier la chaleur moite du dehors. Elle ne lui avait dit ni merci, ni au revoir. Il comprenait qu’elle ne veuille rien montrer de leur aventure sur son lieu de travail. En revanche, c’était autre chose de l’envoyer promener de cette façon.
Quelques employés travaillaient déjà à l’arrière du bâtiment, avec les animaux. Toutefois, le refuge ne serait pas ouvert au public avant 10 heures. La réception et les bureaux étaient donc déserts pour le moment. Personne n’aurait pu les surprendre, et pourtant elle avait presque fait semblant d’ignorer sa présence.
D’un autre côté, Grant non plus n’avait pas pour habitude de vivre des nuits sans lendemain avec les employées de ses tantes, ni avec qui que ce soit, d’ailleurs. Il comprenait son désir d’oublier ce qui s’était passé entre eux. En somme, il avait ressenti la même chose après quelques jours, lorsqu’il était à peu près certain qu’elle ne l’appellerait pas.
En évitant de lui parler, Rebekah lui avait fourni une excuse en or pour ne pas tomber dans le piège des émotions contradictoires, pour ne pas avoir cette fameuse conversation du genre « ça ne marchera pas entre nous ». Il aurait dû être content qu’elle réagisse de cette manière.
Pourtant, le souvenir de ses courbes douces se pressant contre son corps, de ses gémissements étouffés, restait omniprésent dans son esprit.
Et puis, il avait encore ses clés.
Lorsqu’il traversa le hall pour emprunter le couloir des bureaux, ses sandales de plage claquèrent contre le sol en béton, résonnant longuement dans le bâtiment encore vide. La porte avec l’écriteau « DIRECTION » était déjà fermée. Il frappa brièvement et entra sans attendre la réponse.
Rebekah était debout derrière son bureau, les mains posées à plat, la poitrine en avant. On aurait dit qu’elle se trouvait en plein exercice de respiration avant qu’il entre dans la pièce.
Grant chercha aussitôt à briser le silence gêné qui s’était installé entre eux. Avisant le sachet en papier qui dépassait de son sac en toile, il prit son air le plus décontracté pour lui demander :
— Un sac de pharmacie ? Tu es malade ?
— Je vais très bien !
Les mots avaient jailli de ses lèvres dans un couinement paniqué, et ses yeux s’étaient agrandis de terreur. Pourquoi réagissait-elle de cette manière ? Il n’avait cherché qu’à détendre l’atmosphère en lançant la conversation, certainement pas à la mettre mal à l’aise.
— D’accord, si tu le dis, répondit-il prudemment. Je suis juste passé te rendre tes clés.
Son père lui avait appris à bien se comporter avec la gent féminine. Il savait donc pertinemment que la seule bonne chose à faire aurait été de poser le trousseau sur son bureau et de s’en aller. Pourtant, il mourait d’envie de savoir si ce qu’il avait ressenti quelques minutes plus tôt, lorsque leurs mains s’étaient touchées, pourrait se reproduire.
Rebekah était plutôt grande ; elle n’eut aucun mal à tendre le bras par-dessus son bureau pour attraper son petit porte-clés argenté. Lorsque ses doigts effleurèrent les siens, une nouvelle vague de chaleur le parcourut des pieds à la tête. De son côté, elle retira sa main tellement vite qu’elle aborda son sac au passage, faisant tomber le sachet de la pharmacie.
Aussitôt qu’elle entendit le son du flacon qui roulait sur le sol, Rebekah se précipita pour le récupérer. Cependant, malgré sa rapidité, elle arriva trop tard. Elle serrait maintenant la bouteille contre sa poitrine, mais Grant avait eu le temps de lire l’étiquette, et les mots qui y étaient imprimés se répétèrent en boucle dans son esprit.
Un nœud s’était formé dans sa gorge, et il avait du mal à respirer normalement. Lorsqu’il réussit enfin à parler, ce fut pour demander, d’une voix qui paraissait venir d’un autre monde :
— Pourquoi prends-tu des vitamines prénatales ?
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Rebekah n’avait qu’une envie : cacher le flacon derrière son dos et faire comme s’il ne s’était rien passé. Elle se mordit la lèvre, essayant de contenir ses émotions. De toute façon, elle venait de se jeter par terre devant lui comme un soldat sur une grenade dégoupillée. Elle ne pouvait plus faire semblant que tout allait bien.
Mais quand même… Comment avait-il fait pour lire l’étiquette aussi vite ?
Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait formulé sa question à voix haute jusqu’à ce que Grant y réponde.
— J’ai gagné le championnat national de lecture rapide quatre années de suite, quand j’étais au lycée. Mais je n’ai pas tellement envie de parler de mes exploits scolaires. Est-ce qu’il y a des choses dont tu devrais m’informer, Rebekah ?
Elle le regardait parler, fascinée par le mouvement de ses lèvres. Sa façon de formuler la question lui semblait trop formelle, tout comme l’emploi de son prénom. Pourtant, ses parents étaient les seuls à l’appeler « Fossette », et puis elle détestait les surnoms courants comme Becky ou Bekah.
Le fait que Grant l’appelle Rebekah n’aurait donc pas dû lui déplaire. Pourquoi avait-elle l’impression de recevoir une punition ?
La jeune femme se redressa et prit une grande inspiration. Se forçant à soutenir son regard bleu ciel, elle déclara enfin :
— Je suis probablement enceinte.
Grant se laissa tomber dans un fauteuil et passa une main dans ses cheveux blondis par le soleil.
— Waouh. Enfin, je veux dire… Waouh.
C’était exactement la réaction à laquelle Rebekah s’attendait. Elle ne fut donc pas surprise et se retrancha aussitôt dans le rôle qu’elle s’était prévu.
Rester calme, maîtriser la situation.
— J’ai fait un test ce matin, mais j’attends encore la confirmation du docteur.
Grant se frottait le menton d’un air pensif, et elle se demanda s’il essayait déjà de calculer la date. En réalité, il tentait désespérément de former une phrase complète.
— Depuis… De combien es-tu enceinte ? finit-il par articuler.
— De huit semaines, puisque j’ai quatre semaines de retard. Enfin, si je suis vraiment enceinte, insista-t-elle. Ce n’est pas la peine de s’affoler pour un test acheté dans le commerce.
Deux tests, en réalité, mais ce n’était qu’un détail.
Grant inspira à fond avant de lui demander :
— Quand allons-nous chez le médecin ?
Comment ça, « nous » ?
— J’ai rendez-vous la semaine prochaine. Si tu veux, je peux t’envoyer un SMS pour te tenir au courant.
— Un SMS ? Tu plaisantes ?
Lorsque son regard bleu rencontra le sien, il était si accusateur que Rebekah se sentit coupable pour de bon.
— Est-ce que tu comptais seulement me le dire ?
— Bien sûr que j’allais te le dire.
Probablement. Plus tard. Une fois mes propres décisions prises.
Sans pouvoir s’en empêcher, la jeune femme se mordilla la lèvre en attendant la question suivante. Il allait forcément lui demander si le bébé était de lui.
Mais Grant se contenta de la dévisager un long moment, puis hocha la tête, convaincu par sa réponse. Il extirpa ensuite son portable de sa poche, et elle se souvint de la première fois qu’elle avait vu l’appareil, ce soir-là, au bar. Lorsqu’elle s’était étonnée de voir l’écran cassé et la coque déformée, Grant lui avait expliqué comment cela était arrivé.
Quelques mois plus tôt, il était parti surfer et avait voulu tester la housse de téléphone imperméable vendue par son entreprise. Malheureusement, il avait croisé un récif de corail et sa planche s’était fendue en deux sur le coup, mais son portable, lui, fonctionnait toujours. Désormais, lorsqu’un de ses clients hésitait à acheter la fameuse protection imperméable, son téléphone miraculé constituait un argument de vente imparable.
D’ailleurs, Rebekah ne savait pas précisément ce qu’il faisait dans son entreprise, ce qui n’était pas une très bonne chose. Si sa grossesse se confirmait, il serait bon qu’elle en sache un peu plus sur le père de son enfant.
— Le rendez-vous est prévu pour quand, exactement ? demanda-t-il en ouvrant une application sur son portable – le calendrier en ligne que la mère de Rebekah se refusait à utiliser.
Hésitante, la jeune femme mit quelques secondes à répondre. Elle n’était pas certaine de vouloir le mettre au courant mais, d’un autre côté, il l’avait déjà pratiquement accusée de lui cacher sa grossesse. Et puis, il n’allait tout de même pas prolonger son séjour exprès pour y assister avec elle.
— C’est jeudi prochain, finit-elle par répondre.
— À quelle heure ?
— Grant, tu ne vas pas réellement venir avec moi chez le docteur ?
Il la regarda bien en face, à nouveau soupçonneux.
— Bien sûr que si. Tu ne crois quand même pas que je vais te laisser traverser ça toute seule, j’espère ?
Si elle répondait honnêtement, Rebekah serait obligée d’admettre que, non seulement elle le croyait, mais en plus elle l’espérait. Finalement, elle contourna la question :
— Tu ne dois pas retourner à Jacksonville pour le travail ?
— Figure-toi que je pars ce soir à San Francisco pour une conférence, répliqua-t-il en tapant quelque chose sur l’écran de son portable. Tout ce que j’ai à faire, c’est changer mon vol de retour pour faire un saut ici la semaine prochaine. J’en profiterai pour dire bonjour à mes tantes.
Ses tantes. Rebekah eut aussitôt la gorge nouée.
— Tu ne dois pas en parler à tes tantes.
— Leur parler de quoi ?
— De moi, de nous. Et surtout du bébé, fit-elle en posant une main sur son ventre encore plat.
Il leva la tête et planta ses yeux dans les siens, mais pas d’une manière suspicieuse comme il l’avait fait auparavant. Cette fois, son regard se faisait séducteur, presque envoûtant. La tension qui régnait en elle se doubla d’un autre genre de tension, et une douce chaleur se répandit dans ses veines.
Son avenir dépendait de l’homme qui se tenait en face d’elle. Pourtant, elle se sentait toujours désespérément attirée par lui.
Rebekah se redressa, prit une grande inspiration et se força à reprendre le contrôle de son corps. Il ne s’agissait probablement que d’une réaction hormonale due à la grossesse.
Certes, la jeune femme ne pouvait pas dire qu’elle avait la fibre maternelle, mais Grant… Il était probablement le dernier homme qu’elle aurait voulu comme père de ses enfants.
De plus, ses tantes se comportaient avec lui d’une manière franchement insupportable, du moins à son avis. Bunny et Birdie raffolaient de leur neveu, et n’hésitaient pas à le faire savoir à tout leur entourage. À les entendre, le poste qu’il occupait à Jacksonville était le travail le plus important du monde.
En réalité, l’entreprise pour laquelle il travaillait encourageait ses employés à adopter des horaires flexibles, et même à prendre leur après-midi de temps en temps pour aller à la plage. Bien souvent, des séances de yoga collectives s’improvisaient au beau milieu du vaste espace, sans murs ni cloisons, qui leur servait de bureaux. D’après Grant, cette ambiance chaleureuse et détendue profitait à tout le monde.
Chaleureux et détendu…La plupart des gens auraient probablement utilisé ces adjectifs pour décrire Grant. Mais aux yeux de Rebekah, il ressemblait à un petit garçon dans le corps d’un homme, refusant de grandir. Peut-être était-ce parce qu’elle ne l’avait jamais vu en chemise. Il portait toujours des T-shirts.
Des T-shirts qui soulignaient à merveille ses épaules larges et musclées.
L’espace d’un instant, Rebekah laissa son regard glisser le long de ses pectoraux parfaitement dessinés. Pour se raccrocher à quelque chose, elle se mit ensuite à fixer le logo imprimé sur son T-shirt, tentant de réprimer le désir qui affluait en elle. Pour la centième fois de la journée, elle se demanda comment diable elle avait pu se retrouver dans cette situation, avec cette personne.
Parce qu’il est incroyablement beau, voilà pourquoi.
— Rebekah.
La voix de Grant la tira de ses pensées. Elle l’observa du coin de l’œil alors qu’il se levait pour venir se placer en face d’elle. Elle voulut baisser la tête pour éviter son regard trop bleu, mais il plaça un doigt sous son menton et releva doucement son visage, les yeux dans les siens.
— Je ne dirai pas un mot à qui que ce soit avant d’avoir eu le feu vert du docteur. D’accord ?
Incapable de répondre, Rebekah hocha légèrement la tête et laissa échapper un léger soupir de soulagement. Elle ne voulait pas parler de « feux verts » avec lui, ni de quoi que ce soit qui concernait sa grossesse, pas avant d’avoir un plan d’action en tête.
Un plan qui, selon toute probabilité, impliquerait de passer le moins de temps possible avec Grant Whitaker.
   
Toujours face à elle, Grant laissa un instant sa main contre la joue de Rebekah, étudiant attentivement son expression.
Il était à peu près sûr que sans cette histoire de sac renversé, elle ne lui aurait pas parlé de sa grossesse avant un bon moment. Pourtant, malgré tout, il lui faisait confiance. Il s’agissait d’une jeune femme honnête, sur qui on pouvait compter.
Cependant, depuis le jour même de leur rencontre, quelque chose l’intriguait chez elle. Il avait la curieuse impression que derrière ses tailleurs impeccables et son organisation sans faille, elle cachait quelque chose. Seulement, impossible de savoir quoi, puisqu’il la voyait toujours en train de travailler.
La pauvre Rebekah passait son temps à rédiger des rapports financiers et des notes de réunion impeccables, qu’elle remettait ensuite à ses tantes. Les documents finissaient invariablement dans l’enclos d’un labrador, ou coincés sous un carton de croquettes pour chats. Pas plus tard que ce matin, pendant qu’il attendait la jeune femme, Grant avait fait un détour par les écuries. Il y avait aperçu un lama en train de grignoter une version du rapport sur la future antenne téléphonique.
S’il y avait une qualité qu’on ne pouvait enlever à Rebekah, c’était sa rigueur dans tout ce qu’elle faisait. C’est pourquoi Grant avait du mal à croire qu’elle n’avait pas déjà prévu tout un plan d’action pour sa grossesse.
Au bout d’un long moment, la jeune femme recula d’un pas et se retourna pour arranger des papiers sur son bureau, forçant sa main à quitter son visage. Toujours sans le regarder, elle reprit la parole d’une voix hésitante :
— Merci d’être passé et de… Enfin…
— De t’avoir rapporté tes clés ? suggéra-t-il.
Mais il sentait qu’il devait ajouter quelque chose. Hors de question pour lui de se laisser congédier sans avoir l’assurance qu’elle le recontacterait bientôt.
— Ou de t’avoir offert mon soutien inconditionnel pour le rendez-vous avec le docteur, ainsi que pour toutes les décisions que tu prendras ?
Même de dos, il vit la jeune femme se raidir, comme si elle se préparait à un affrontement. Lorsqu’elle se retourna, les fossettes de ses joues avaient complètement disparu et ses yeux lançaient des éclairs. Elle expira longuement pour se calmer avant de répliquer :
— Est-ce que tu espères une certaine décision de ma part, Grant ? Peut-être une décision qui te permettrait de te tirer d’affaire sans trop de peine ?
Pour la première fois de sa vie, Grant se trouvait face à un problème qu’il ne savait pas résoudre. Dans sa famille, pourtant, c’était toujours lui qu’on appelait lorsque quelque chose n’allait pas, toujours lui qui laissait tout tomber pour voler à la rescousse de ceux qui avaient besoin de lui.
Mais ce qu’il lisait sur le visage fermé de Rebekah était inédit pour lui : elle ne voulait pas qu’il l’aide à résoudre ce problème.
D’ailleurs, non, se corrigea-t-il mentalement. La grossesse de Rebekah n’était absolument pas un problème.
Faisant rouler ses épaules pour chasser la tension de ses muscles, il choisit soigneusement ses mots avant de répondre :
— Tu sais, si ça ne tenait qu’à moi, je voudrais une maison pleine d’enfants.
Les sourcils de Rebekah s’arquèrent au point de disparaître sous les mèches de cheveux qui balayaient son front. Il comprit aussitôt ce qu’elle pensait et ne lui laissa pas le temps de parler.
— Je ne suis pas en train de dire que j’ai fait exprès de te faire tomber enceinte ! corrigea-t-il précipitamment, une main levée comme pour affirmer sa bonne foi.
— Chut ! l’interrompit-elle d’un ton alarmé.
Elle se haussa sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus son épaule. Ils entendirent une porte s’ouvrir et se refermer, des bribes de conversation à propos du dernier épisode de Top Chef. Visiblement, personne ne les avait entendus. Par précaution, Grant baissa la voix :
— Je voulais juste que ce soit bien clair. Rien de tout cela n’était intentionnel. D’ailleurs, j’ai utilisé ce préservatif rose qui a laissé des paillettes sur mon…
Aussitôt, Rebekah posa la main contre ses lèvres pour l’empêcher de finir sa phrase. Il tenta de marmonner quelques mots, mais elle ne bougea pas. Il fit alors la seule chose qu’il pouvait faire avec la paume d’une jolie femme contre sa bouche : il l’embrassa.
Rebekah retira sa main comme si on l’avait brûlée, un avertissement dans le regard.
— Au moins, moi, j’avais une protection.
Sa voix n’était guère plus qu’un murmure, mais c’était suffisant pour faire passer le message.
Il n’avait pas l’habitude de se sentir à ce point sur la défensive, et l’espace d’un instant il eut du mal à trouver ses mots.
— Je suis désolé de ne pas m’être mieux préparé. Contrairement à ce que tu sembles penser, je n’ai pas pour habitude de finir avec…
— Grant ! s’exclama Tante Bunny en faisant irruption dans le bureau.
Rebekah s’écarta de lui si vite qu’il l’entendit se cogner contre son bureau en reculant. L’adorable vieille dame n’y prêta aucune attention, plongée comme elle l’était dans la contemplation de son neveu. Elle remarqua aussitôt qu’il portait sa tenue de plage préférée.
— Je ne t’attendais pas si tôt. Est-ce que les vagues étaient trop petites pour toi, ce matin ?
— Tu me connais trop bien, tante Bunny. Quand j’ai vu que mon surf arrivait à peine sous soixante centimètres d’eau, j’ai filé à l’aéroport et j’ai attrapé le premier vol du matin. Comme ça, je pourrai te montrer tout de suite les idées de publicité que j’ai eues pour les prochains événements du refuge.
Bunny se tourna alors vers Rebekah, qui se tenait si droite qu’on aurait pu la confondre avec une planche de surf. Enfin, une planche de surf avec des formes, songea Grant. Soudain, il eut envie d’attirer cette femme aussi intraitable que séduisante contre lui, de laisser courir ses mains le long de sa taille et de ses hanches arrondies, jusqu’à ce qu’elle se laisse aller entre ses bras. Cela faisait-il de lui une mauvaise personne ?
D’ordinaire, sa tante était plutôt distraite et faisait bien plus attention aux animaux qu’aux humains. Pourtant, son regard semblait particulièrement lucide ce matin et faisait des allers-retours entre son neveu et Rebekah. Au bout d’un long moment, elle finit par demander :
— Où sont-elles ?
— Quoi donc ?
Sa voix était calme, mais Grant avait aussitôt songé aux vitamines prénatales. Il n’y avait aucune chance pour que Bunny ait compris ce qui se passait, mais il avança tout de même de quelques pas pour l’empêcher de voir le sac à pharmacie vide resté sur le bureau. Il avait d’ailleurs toutes les peines du monde à ne pas regarder autour de lui pour voir où trouver les médicaments.
— Les publicités dont tu viens de me parler, répondit sa tante en haussant un sourcil.
— Oh ! bien sûr. Elles sont sur mon ordinateur.
Il y avait néanmoins un problème : pressé de suivre Rebekah dans son bureau, il avait oublié l’appareil dans sa voiture de location. Il espéra que sa tante ne s’en étonnerait pas.
— De toute manière, tout ça devra attendre, répliqua Bunny, coupant court à ses réflexions. Puisque vous êtes là tous les deux, venez dehors voir la nouvelle pancarte. Après la dernière tempête, expliqua-t-elle à son neveu, il ne restait plus grand-chose de l’ancienne, et nous voulions en installer une deuxième au bout du parking pour qu’elle soit visible depuis la route.
— Déjà ? Ils sont en avance, remarqua Rebekah.
La jeune femme sauta aussitôt sur cette bonne excuse pour échapper – littéralement – à leur conversation. Elle sautilla presque pour sortir du bureau, sa jupe fendue s’entrouvrant légèrement lorsqu’elle passa devant lui.
Grant prit son temps pour les suivre au-dehors. Maintenant que Rebekah n’observait plus ses réactions, il pouvait prendre une minute pour digérer ce qu’il venait d’apprendre.
Elle était probablement enceinte. Elle portait son enfant.
Il n’avait pas menti lorsqu’il lui avait affirmé qu’il voulait plusieurs enfants. Malgré tout, il ne s’était pas attendu à devenir père aussi tôt. La révélation de Rebekah lui avait fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Un coup rapide, inattendu et violent qui l’avait projeté dans un fauteuil, les pensées en désordre.
Mais aussitôt après, Rebekah s’était comme renfermée en elle-même, lui barrant l’accès à ses émotions, lui laissant une sensation de vide encore pire que le choc initial.
Grant était habitué à ce qu’on ait besoin de lui, et il aimait jouer le rôle du sauveur qui résout tous les problèmes. C’était pour cela qu’il était doué dans son travail, pour cela aussi que sa mère et ses sœurs comptaient sur lui pour gérer le magasin de surf familial. Pour cette raison encore, il se trouvait à Spring Forest aujourd’hui, dans le but de jeter un œil aux finances désordonnées de ses tantes.
Pourtant, Rebekah semblait ne rien vouloir de lui, du moins pas encore. Peut-être changerait-elle d’avis après son premier rendez-vous chez le docteur.
De toute manière, elle allait devoir s’habituer à sa présence. Si elle portait réellement son enfant, elle se rendrait rapidement compte que la famille était sa priorité absolue.
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Lorsque Bunny Whitaker était entrée dans son bureau, cinq minutes auparavant, Rebekah s’était sentie soulagée comme jamais elle ne l’avait été de sa vie. Elle avait dû se composer une expression calme et fourrer les vitamines dans son sac à main, derrière elle, sans voir ce qu’elle faisait ; mais au moins, l’arrivée de sa patronne l’avait préservée d’une nouvelle vague de questions de la part de Grant.
Questions auxquelles, pour la plupart, Rebekah n’avait pas de réponse.
Le bruit des sandales de Grant sur le gravier du parking la tira de ses réflexions. La jeune femme sentit tous ses nerfs se tendre à l’extrême lorsqu’il arriva à sa hauteur. Elle inspira plusieurs fois à fond pour se calmer. Non seulement il avait le don pour apparaître dans sa vie aux pires moments possibles, mais en plus elle commençait à avoir mal au ventre. Des nausées matinales, déjà ?
— Dis donc, tante Bunny, il me semble que mon graphiste t’avait envoyé un logo. Où est-il passé ?
S’attendant au pire, Rebekah leva lentement les yeux. À l’autre bout du parking, deux employés de Pas Cher Pancartes, si elle en croyait l’inscription sur leurs T-shirts, s’apprêtaient à accrocher une enseigne peinte de deux mètres de long.
Oh non…
Faisant abstraction des cailloux qui entraient dans ses sandales compensées, la jeune femme traversa le parking au pas de charge pour s’assurer qu’elle avait bien lu la pancarte. Elle entendit la voix de Bunny lorsqu’elle et son neveu la rattrapèrent.
— Le propriétaire de Pas Cher Pancartes était vraiment désolé de ne pas nous avoir écoutées lorsque nous lui avons conseillé de faire stériliser sa chienne. Quand il a vu que nous avions trouvé des familles pour tous ses chiots, il nous a proposé un prix très avantageux pour nous remercier.
— Mais j’avais déjà négocié un tarif avec une entreprise de Raleigh, protesta Rebekah. J’ai laissé le contrat sur ton bureau la semaine dernière pour que tu le signes.
— Je sais, ma chérie, mais ce pauvre Marvin s’était tellement attaché à ses chiots qu’il a eu le cœur brisé quand il nous les a laissés. Il s’est mis à pleurer au beau milieu du hall d’accueil, en disant que sa femme l’avait quitté et que ses affaires ne marchaient pas bien en ce moment. En plus, ajouta Bunny avec un haussement d’épaules, il nous a offert un prix très réduit si nous acceptions de retirer le logo et d’enlever quelques lettres. Je voulais te le dire, mais j’ai dû oublier.
Bunny et sa sœur étaient expertes pour s’occuper des animaux, mais lorsqu’il s’agissait de la gestion du refuge, elles avaient tendance à écouter leur bon cœur plutôt que leur raison. C’est d’ailleurs pour cela qu’elles avaient engagé une directrice.
Malgré tout, Rebekah ne pouvait empêcher ses patronnes de disposer de leur argent, ni de faire confiance aux mauvaises personnes. Quelques mois plus tôt, en se plongeant dans les livres de comptes, elle avait découvert la disparition d’une importante somme d’argent.
Renseignements pris, il s’agissait de fonds que les demoiselles Whitaker avaient confiés à leur frère Gator, l’oncle de Grant. Selon toute apparence, ce dernier s’était approprié l’argent au lieu de le faire fructifier. Il avait donc fallu engager une avocate fiscaliste, qui devait encore rendre ses conclusions sur l’affaire.
Malheureusement, Bunny et Birdie n’écoutaient pas toujours les conseils de l’experte.
Ni les miens, songea Rebekah en cherchant le regard de Grant d’un air désespéré. Une fois qu’elle eut attiré son attention, elle pointa le menton en direction du panneau, puis de sa tante. Elle voulait lui dire que rien de tout cela n’était de sa faute, mais d’abord, elle devait s’assurer qu’il voyait bien la même chose qu’elle.
— Pauvre Marvin, hein ? commenta Grant en désignant les ouvriers qui accrochaient la pancarte. Espérons qu’il est plus doué pour le service après-vente que pour la peinture.
En effet, sur la fameuse pancarte, on pouvait lire en lettres capitales rouge vif :
PAINS POUR T.JOURS

— Je ne suis pas sûre qu’il ait un service après-vente, répondit Bunny en replaçant une mèche folle dans son chignon décoiffé. Tu sais, on pourrait peut-être la laisser quelques jours. On finira par s’y habituer, non ?
Grant étouffa un grognement de frustration, et pour une fois Rebekah compatit de tout son cœur.
— Tante Bunny, il a écrit « pains pour toujours ». Les clients vont penser que nous sommes une boulangerie.
— Nous n’avons pas de « clients », mais des futurs adoptants en quête d’un compagnon pour leur famille.
— Eh bien, tes futurs adoptants ne passeront même pas la porte du refuge, à moins qu’ils soient en quête de viennoiseries pour le petit déjeuner.
— J’imagine que tu as raison, soupira sa tante. Bon, il faudra nous asseoir sur l’argent de la pancarte. Je ne veux pas réclamer quoi que ce soit à Marvin, il a déjà assez de soucis.
Grant posa gentiment une main sur son épaule.
— Tatie, je t’adore, mais ton cœur est plus grand que ton compte bancaire. Le refuge ne peut pas se permettre de perdre autant d’argent. Je vais aller voir les ouvriers et leur dire qu’il faut refaire la pancarte.
Rebekah se sentit fondre. Il avait réussi à ramener sa tante à la réalité, mais d’une manière si douce et gentille…
C’était son travail à elle de veiller aux finances du refuge. En temps normal, elle serait allée trouver les ouvriers elle-même, mais elle avait déjà beaucoup de problèmes à gérer aujourd’hui. Qui plus est, si cela pouvait lui permettre de se débarrasser de Grant l’espace de quelques minutes, elle accueillerait cette perspective avec joie.
Pressée de retrouver la climatisation de son bureau et son pain au chocolat, la jeune femme fit quelques pas en direction de l’entrée du refuge, mais un mouvement dans le petit bois de chênes qui bordait la rue attira son regard.
Visiblement, Bunny elle aussi avait repéré l’éclair de fourrure grise. Elle laissa échapper un petit cri, puis ordonna :
— Que personne ne bouge, s’il vous plaît.
Depuis quelques semaines, les membres du refuge et les habitants de Spring Forest croisaient régulièrement ce chien errant gris, qui déjouait toutes leurs tentatives pour l’attraper.
Rebekah retint son souffle tandis que Bunny se dirigeait lentement vers l’animal. Sans s’arrêter de marcher, la vieille dame sortit un biscuit pour chien de la poche de sa salopette et le plaça au centre de sa paume ouverte. Malheureusement, alors qu’elle n’était plus qu’à un mètre de la boule de poils grise, l’un des ouvriers lâcha la pancarte métallique, qui rebondit contre le gravier dans un vacarme apocalyptique.
Le chien errant prit peur et détala aussitôt dans la direction opposée. Traversant le petit bois, il fila droit vers les voitures lancées à vive allure sur Little Creek Road.
Sans même regarder autour d’elle, Bunny se lança à sa poursuite. Elle ne s’arrêta que lorsque le klaxon d’un énorme camion retentit à ses oreilles, quelques secondes avant que le pare-chocs n’arrive à sa hauteur.
Grant fut le premier à rattraper sa tante. Lorsque Rebekah arriva au bord de la route, elle entendit la fin de son sermon sur les vieilles dames qui ne regardent pas avant de traverser et qui risquent de se faire tuer. Malgré ses efforts, sa litanie tomba dans l’oreille d’une sourde, puisque Bunny se dévissait le cou pour regarder de l’autre côté de la route. Le chien errant, sain et sauf, venait de s’engouffrer dans un buisson.
— Je n’arrive pas à croire qu’il se soit encore enfui, fit la vieille dame en secouant la tête.
— Ne t’en fais pas, tatie, répliqua Grant en lui prenant le bras pour la reconduire à l’intérieur. Si ce chien a envie qu’on l’attrape, il reviendra.
— Comment ça, « si » ? C’est un chien errant qui passe sa vie à courir d’un endroit à un autre. Il a forcément envie d’un vrai foyer, non ?
Le ton accusateur que Rebekah venait d’employer la surprit elle-même. Grant haussa une épaule avant de répondre :
— Je pense que tous les animaux ne devraient pas forcément être domestiqués. Certaines choses sont faites pour rester sauvages, indomptées.
Certaines choses, ou certaines personnes ? Rebekah se mordit la lèvre pour s’empêcher de lui poser la question : était-ce de lui-même qu’il parlait ? S’il insinuait qu’elle était tombée enceinte pour essayer de le « domestiquer », il se trompait. Non seulement elle n’en avait pas la moindre envie, mais surtout, elle aurait eu plus de chances de dompter un tsunami que l’imprévisible Grant Whitaker.
La jeune femme inspira à fond pour se calmer, puis ordonna à ses jambes de la porter fermement jusqu’à son bureau, en dépit des petits cailloux qui s’enfonçaient de plus en plus dans ses pieds.
Elle passa devant Grant comme une tornade, évitant soigneusement de le regarder. Il n’avait pas de souci à se faire. Jamais elle ne le forcerait à jouer un rôle qui ne lui convenait pas.
   
   
Le jeudi suivant, en arrivant à Spring Forest, Grant se reprocha pour la millième fois de ne pas avoir demandé l’adresse du médecin à Rebekah. Il venait de prendre un vol de nuit depuis San Francisco pour pouvoir être en ville avant 10 heures. À l’atterrissage, il avait à peine eu le temps de se rafraîchir le visage avant de foncer au refuge.
Si au moins elle l’avait appelé, ou si elle lui avait donné son numéro, il aurait pu la rejoindre directement chez le docteur, en toute discrétion. Maintenant, ils risquaient d’être vus ensemble par ses tantes et tout le reste du personnel. Au moins, Grant était à peu près sûr de la trouver à son travail ce matin, puisqu’elle avait pris son rendez-vous pendant sa pause déjeuner.
En arrivant sur le parking, Grant jeta un œil au tableau de bord de sa voiture de location, mais il vit tout de suite qu’il n’était pas en retard. La petite voiture bleue de la directrice était encore là.
Au moment même où il coupait le moteur, la porte d’entrée du refuge s’ouvrit pour laisser passage à Rebekah, superbe dans une robe sans manches qui moulait sa taille avant de s’évaser jusqu’à ses genoux. Cette fois encore, elle portait des talons, et Grant frissonna à la vue de ses jambes magnifiques, longues et fuselées.
Avant qu’il ait eu le temps de sortir de sa voiture, elle avait déjà ouvert son propre coffre, et se battait pour y faire entrer son éternel sac en toile plein à craquer. Il y avait quelques voitures sur le parking, mais aucun de leurs propriétaires n’était en vue. Par précaution, Grant parla le plus doucement possible lorsqu’il arriva à sa hauteur :
— Je suis pile à l’heure, on dirait.
Rebekah sursauta et se cogna la tête contre le coin du hayon. Grant fit une grimace compatissante et voulut poser une main dans ses cheveux, mais elle l’avait devancé, de sorte que ses doigts se retrouvèrent presque entrelacés aux siens.
— Est-ce que ça va ?
Elle hocha la tête et fit rapidement un pas en arrière, tout en inspectant le parking du regard.
— Rassure-toi, il n’y a personne, confirma-t-il en la suivant jusqu’à l’avant de la voiture.
Rebekah prit la parole d’une voix ferme, mais ses yeux restaient obstinément fixés sur l’entrée du refuge.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
— C’est le jour de ton rendez-vous chez le médecin, tu sais ?
— Bien sûr que je le sais. Seulement, je ne m’attendais pas vraiment à ce que tu viennes.
Le sous-entendu le piqua au vif, mais il s’efforça de le chasser de son esprit.
— J’aurais pu te retrouver directement là-bas, mais je ne savais pas si ton docteur se trouvait en ville ou si tu allais voir quelqu’un à Raleigh.
Lorsque Grant, enfant, venait rendre visite à ses tantes, il n’y avait qu’un ou deux médecins à Spring Forest. Pour les urgences, il fallait faire le trajet jusqu’à Raleigh, la grande ville la plus proche.
Grant était bien placé pour s’en souvenir : un jour, Bunny et Birdie avaient dû l’emmener à l’hôpital pour le faire vacciner contre la rage après une morsure. En effet, il avait essayé de prendre dans ses bras un bébé raton laveur, ce qui n’avait pas plu à la mère du petit.
Il savait que, désormais, il existait une nouvelle clinique sur Spring Forest Boulevard. Cependant, il doutait que Rebekah ait choisi de consulter un obstétricien local, au risque de rencontrer des connaissances dans la salle d’attente.
En face de lui, la jeune femme semblait mal à l’aise, évitant toujours son regard.
— Comme je te l’ai dit la semaine dernière, tu n’as pas besoin de venir avec moi. Je peux te retrouver dans un café ensuite pour te donner des nouvelles.
Si elle pensait qu’il allait la croire, elle se trompait complètement. Rebekah ne voulait même pas qu’on les voie ensemble au refuge. Elle n’allait donc certainement pas discuter de sa grossesse avec lui dans un bar, où n’importe qui pourrait les entendre. Puisqu’elle essayait de le tromper, il lui imposerait sa présence deux fois plus longtemps.
— D’accord pour le déjeuner, c’est une très bonne idée. On ira manger après le rendez-vous. Est-ce qu’on prend ta voiture ou la mienne ?
Elle se mordit la lèvre inférieure, d’une manière d’autant plus séduisante qu’elle ne s’en rendait pas compte. Sa main droite agrippa la poignée de la portière, comme si elle allait sauter dans la voiture et s’enfuir à toute vapeur.
— Tu peux me suivre avec la tienne, finit-elle par répondre.
— Pour que tu me fausses compagnie à la moindre occasion ? Rêve toujours, rétorqua-t-il avec un clin d’œil.
— Très bien, soupira-t-elle en appuyant sur un bouton de sa clé pour fermer le coffre. Mais installe-toi vite et penche-toi en avant, pour que personne ne te voie.
Grant s’efforça de ne pas sourire alors qu’il faisait le tour de la voiture pour s’asseoir côté passager. Avec son mètre quatre-vingt-dix, il aurait eu du mal à se pencher dans cette petite voiture. D’ailleurs, même s’il avait pu se cacher, il ne l’aurait pas fait.
Dans une certaine mesure, il pouvait comprendre que Rebekah ne veuille pas qu’on connaisse sa vie privée. Cependant, il ne comptait pas rester éternellement son petit secret honteux. Lorsqu’elle s’engagea sur Little Creek Road en faisant voler les graviers du parking, il ne se priva pas de le lui dire. Rebekah laissa échapper un éclat de rire.
— Alors ça, ce serait une première.
— Quoi donc ?
— Que toi, tu sois mon « petit secret honteux », répliqua-t-elle en faisant gronder le moteur. Ce serait plutôt l’inverse, à mon avis.
Une drôle d’odeur chatouilla les narines de Grant, et il s’efforça de ne pas renifler.
— Pourquoi serais-tu un secret ?
— Enfin, Grant, tu vois ce que je veux dire. Tu es l’homme parfait de la famille Whitaker, et moi… Je travaille ici, c’est tout.
Le fait qu’elle travaillait pour ses tantes n’était pas ce qui l’ennuyait vraiment, Grant en était persuadé. Non, même si elle ne le disait pas, Rebekah pensait probablement qu’il n’était pas prêt à laisser paraître leur… Flirt ? Leur relation ? Il ne savait pas exactement quels mots il pouvait mettre sur ce qui se passait entre eux mais, pour lui, ce n’était pas un problème.
Ce qui importait vraiment à ses yeux, c’était que Rebekah se sente soutenue et comprise. Peu importait qu’elle soit belle, intelligente et qu’elle ait réussi sa vie, il y aurait toujours des commères pour dire qu’ils ne devraient pas être ensemble parce qu’ils étaient trop différents.
Si la jeune femme pensait de cette manière, c’était probablement à cause de ses expériences passées. Néanmoins, il se devait de lui faire comprendre que, depuis le début, il avait été fier de partager sa vie.
— Tu sais, je n’ai jamais pensé à toi comme à une simple employée de ma famille. D’ailleurs, de nous deux, ce n’est pas moi qui suis gêné à l’idée que les gens soient au courant.
— Je ne suis pas gênée à cause de toi, expliqua-t-elle en lui jetant un regard avant de bifurquer sur Spring Forest Boulevard. J’ai travaillé dur pour devenir directrice d’une institution qui améliore vraiment la vie de la communauté. En tant qu’organisation à but non lucratif, nous avons des règles différentes de celles des entreprises traditionnelles. Tout le monde s’attend à ce que je sois honnête à cent pour cent.
— D’après toi, ce ne serait donc pas honnête de sortir avec moi ?
— D’abord, nous ne sortons pas ensemble.
Elle se tourna vers lui le temps que la voiture, arrêtée à un feu rouge, puisse redémarrer. Grant s’efforça d’ignorer la pointe de déception qu’il venait de ressentir. Après tout, il s’était dit exactement la même chose ces dernières semaines.
— Ensuite, en ce moment même, une avocate est en train de creuser dans l’historique financier de certains membres de ta famille. Je ne veux pas donner l’idée aux gens qu’il pourrait y avoir des irrégularités de ma part, ou pire, un conflit d’intérêts qui risquerait de nuire au bon fonctionnement du refuge.
Aïe.Grant détestait l’idée que son oncle Gator avait probablement commis des malversations. Et pourtant…
Gator avait toujours été un magicien de la finance, c’est pourquoi ses sœurs lui avaient fait confiance pour investir leur argent. Ces fonds servaient aussi bien à couvrir les dépenses du refuge qu’à leur assurer de quoi vivre.
Au début, tout s’était bien passé. Mais quelques mois auparavant, lorsqu’une tempête avait ravagé Spring Forest et infligé des dégâts importants au refuge, Bunny et Birdie avaient découvert la catastrophe : Gator ne payait plus leur assurance, et la somme qu’il aurait dû y consacrer s’était mystérieusement volatilisée.
Puisqu’il n’avait aucune explication à fournir, la situation devenait de plus en plus compliquée, et les sœurs Whitaker avaient dû engager une experte pour tenter d’y voir plus clair. Sur ces entrefaites, Gator avait disparu et restait introuvable. Certaines personnes en ville prétendaient qu’il s’était enfui pour échapper à un interrogatoire sur sa mauvaise gestion financière du refuge.
Se forçant à revenir à la réalité, Grant tenta d’ignorer l’odeur aigre qui éclipsait maintenant le parfum fleuri de Rebekah, et répondit enfin :
— Non, bien sûr que nous ne sortons pas ensemble. Je crois que, ce soir-là, nous avons tous les deux montré que nous ne cherchions pas une relation sérieuse.
En tout cas, lui n’en cherchait pas une, surtout pas avec quelqu’un qui vivait à deux heures de chez lui en avion.
Le feu passa au vert et Rebekah lui accorda un hochement de tête avant de se concentrer à nouveau sur la route. Il jeta un œil à son ventre encore plat avant de poursuivre :
— Malgré tout, les circonstances étant ce qu’elles sont, tu ne crois pas que les gens vont finir par savoir que tu es enceinte ?
— Si je suis réellement enceinte. Je te rappelle que, pour l’instant, le médecin ne l’a pas confirmé.
— As-tu la moindre raison de penser que tu ne l’es pas ?
Rebekah crispa les mains sur le volant, s’apprêta à répondre, mais elle ne put que renifler.
— Je ne suis pas la seule à sentir cette odeur, si ?
— Je la sentais depuis un moment, mais j’espérais qu’elle venait de dehors.
La puanteur dans la voiture devenait intolérable. Grant ouvrit la vitre côté passager, bientôt imité par Rebekah dont les boucles se mirent à voleter en tous sens. Le courant d’air leur fit du bien, mais l’odeur persistait.
— Je suis certaine que ça vient de l’intérieur, commenta la jeune femme en se pinçant le nez d’une main tout en s’arrêtant à un stop. Mais qu’est-ce que ça peut être ?
— Ça me rappelle la fois où une des chèvres de tante Birdie s’était roulée dans le poulailler et avait écrasé tous les œufs.
— C’est au moins dix fois pire, fit Rebekah avec un haut-le-cœur.
À cet instant précis, un jappement se fit entendre depuis l’arrière de la voiture. Grant et Rebekah tournèrent la tête dans un si bel ensemble qu’ils manquèrent de se cogner le front.
Dans le coffre, un étrange animal tout pelé, les yeux recouverts par de longues mèches de fourrure grise, venait de passer la tête par-dessus les sièges arrière. Il poussa un grognement bas, découvrant ses dents jaunies. Ses pattes de devant étaient posées contre les appuie-tête, comme s’il s’apprêtait à sauter par-dessus pour les attaquer.
— Qu’est-ce que c’est que cette créature ? murmura Grant, parfaitement immobile.
— Je crois que c’est ce chien errant gris que tout le monde essaie d’attraper. Tu sais, celui que ta tante a poursuivi jusqu’à la route, la semaine dernière. Je ne l’ai jamais vu d’aussi près, alors je n’en suis pas sûre.
— Qu’est-ce qu’il fabrique dans ta voiture ?
— Aucune idée. Il a dû sauter dans le coffre pendant que je me disputais avec toi, tout à l’heure. Je l’avais laissé ouvert.
— Où est ta laisse de secours ?
Rebekah se tenait elle aussi immobile, mais ses yeux écarquillés parlaient d’eux-mêmes.
— Où est ma… Quoi ?
— Mes tantes ont toujours une laisse de secours et quelques mètres de corde dans leur voiture. D’après elles, on ne sait jamais quand on va croiser un animal qui a besoin d’aide.
— Grant, je travaille peut-être dans un refuge, mais je ne me promène pas en ville tous les jours à la recherche d’animaux en détresse.
Le chien grogna un peu plus fort et se projeta vers l’avant comme pour leur sauter dessus.
— Je pense qu’on ne devrait pas rester là avec lui – ou avec elle. Je propose qu’on sorte doucement, puis qu’on appelle un officier du contrôle des animaux pour le récupérer.
— D’accord. On compte jusqu’à trois, et on sort en même temps.
— Un… Deux… Oh ! zut.
Il n’avait pas eu le temps
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